Roi tu es. Mais sans le pouvoir de m'en donner une minute de plus.

Tu peux raccourcir mes jours de triste chagrin et arracher mes nuits

Mais m'offrir un lendemain, non. 

Tu peux aider le temps à creuser mes rides

Mais en retarder une seule, non.

Un mot de toi, et je suis mort. 

Mais à la Mort tu ne peux racheter mon souffle

Même pas avec tout le trésor de ton royaume

Ton fils est banni à juste titre 

Tu as toi-même partagé ce verdict

Alors pourquoi te plaindre de notre justice ?

Une douceur à avaler est acide à digérer.

Tu m'as enjoint de faire partie des juges 

Mais j'aurais préférer que tu demande au père que je suis de défendre son fils 

D'un inconnu et non de mon enfant 

J'aurais adouci la plainte en étant plus clément

On aurait pu m'accuser d'être partisan et j'ai dû l'éviter

J'ai [jeté] ma vie avec ce verdict

Parmi vous quelqu'un qui aurait pu me dire que j'étais trop sévère. 

Que j'allais contre moi-même, 

Non, tu m'a laissé dire ce que je ne voulais pas

Et me faire le mal que je ne voulais pas.

Cousin, adieu

Et toi mon oncle, dis adieu, toi aussi

Je le bannis pour six ans. Il partira.

Cousin, adieu

Ce que nous ne devons plus savoir en ta présence 

Écris-le où tu seras

Pourquoi es-tu si avare de tes mots ?

Tu ne [réponds]  même pas aux adieux de tes amis ?

Il y a trop peu de mots, hélas, pour me séparer de vous

Il en faudrait tant pour faire entendre les souffrances du cœur

Arrête, ta souffrance n'est qu'une absence limitée dans le taux.

Un temps sans joie est un temps de souffrance 

Six hivers, qu'est-ce que c'est 

Il seront [vite] passés

Quand on connaît la joie.

Mais dans la souffrance, une heure en vaut dix. 

Mais dis-toi que c'est un voyage que tu fais pour ton plaisir. 

Ce mensonge fera pleurer mon cœur qui n'y voit qu'un voyage forcé.

Imagine, que ta triste marche épuisante 

Est un papier d'argent dans lequel 

Tu conserves le trésor de ton retour chez nous 

Non ! A chacun de mes pas, l'ennuie me rappellera 

Le monde d'errance qui me sépare des trésors que j'aime 

Je dois me plier au long apprentissage des routes de l'exil

Et une fois libre, il ne me restera que d'avoir trimé pour souffrir

Partout sous l'œil du soleil il y a pour le sage

Un port brillant et un abri 

Force ta raison à la loi de la raison, rien n'est plus nécessaire.

Pense très fort, 'Non, le Roi ne m'a pas banni

Mais c'est moi qui ait banni le Roi.

Oui, la détresse m'écrasera d'autant plus

Qu'elle sentira que je la supporte mal.'

Harry, Harry, dis-toi que c'est moi qui t'ait poussé 

A te battre pour l'honneur et non le Roi qui t'a exilé 

Tu pourrais dire aussi qu'une puanteur dévorante a envahi l'atmosphère

Et que tu as fui ver un meilleur climat.

Imagine ce que tu aimes le plus au monde

C'est où tu vas et non d'où tu viens 

Les oiseaux qui chantent sont des musiciens

L'herbe sur laquelle tu marches 

C'est la paille du trône 

Les fleurs sont des jolies femmes

Tu ne marches pas, tu danses. 

Ah, c'est délicieux, tu danses. 

Si la tristesse montre ses dents, 

Moque-t-en, tu vas avoir moins mal.

Pour saisir un feu dans tes mains

Pense au glaciers du Caucase 

Tu crèves du faim ? Imagine un festin.

Pour te [vautrer] dans la neige

Imagine-toi crevant de chaud l'été

Non ! La seule image du bonheur accentue le malheur. 

La blessure est plus vive 

Quand la tristesse mord sans crever l'abcès.

Viens, viens, mon fils, je vais te mettre sur la route. 

A ta place, et si j'avais ton âge je ne resterais pas.

Terre d'Angleterre, farewell !

Mes doux pays, adieu !

Ma mère, ma nourrice, toi qui me porte encore

Où que j'aille, je pourrais dire fièrement,

Banni, peut-être, mais Anglais surement ! 

[On a]] tout observé, Aumerle, mon cousin

Jusqu'où as-tu accompagné l'immense Hereford ? 

Oui, j'ai accompagné l'immense Hereford, comme tu dis

Mais à la grande route je l'ai quitté.

Et qu'a dit notre cousin comme vous vous êtes séparés 

Il y a eu beaucoup de larmes pour cette séparation ?

Pas pour moi, [je jure à nez]

Avant amer, venu du nord-est a balayé a balayé nos visages

Et réveillé un rhume qui fit à nos adieux le miracle d'une larme 

Et qu'a dit notre cousin comme vous vous êtes séparés ?

Farwell

Farewell. 

Ah, yes, 'farewell' … I understand you....

Pas question d'insulter ce mot

J'ai préféré ruser 

J'ai fait comme si j'étais accablé de malheur.

Muet et muré dans la tombe de ma chagrin 

Ah ! Farewell ! Farewell !

Si ce mot avait pu rallonger les heures,

Et ajouter des années à son bref bannissement

Il aurait reçu des tonnes d'adieux

Mais c'est impossible de moi

Il n'a rien eu.

Ah, cousin. C'est pourtant notre cousin,

Mais je doute que ce proche, quand l'heure parmi nous aurait sonné

Se précipite pour revoir ses amis 

Bushy et moi avons bien observé son manège avec le peuple

Comment il a su toucher le cœur du peuple 

Par ses façons humbles et familières. 

Allant jusqu'à saluer respectueusement des esclaves

Séduire de pauvres travailleurs par ses sourires travaillés

D'une patience exemplaire dans l'adversité 

Comme si, en le bannissant, j'avais banni l'amour du peuple.

Il soulève son humble chapeau devant un marchand de coquillages 

Une paire de charretiers le salue [bien vite]

Et lui se met à genoux

En leur donnant 'Adieu, mes chers amis, mes chers compatriotes.' 

Comme si notre Angleterre lui appartenait de droit

Comme s'il était le prochain espoir de nos sujets.

Eh bien, le voilà parti, et avec lui toutes ses mauvaises pensées. 

Aux insurgés d'Irlande à présent.

Maître, il faut absolument réagir 

Attendre encore leur donnerait un avantage décisive contre vous.

Je dois en personne mener cette guerre.

Mais les coffres sont vides. 

Trop de courtisans, trop de largesse 

Je dois engager des terres de mon royaume 

Et si cela ne suffit pas mes représentant pourront toujours 

Signer des ordres de paiement en blanc

Ils se rendent qui est riche

Et pourront réclamer à cela de grosses sommes d'or

Ils m'en enverront pour couvrir les besoins 

On part immédiatement pour l'Irlande.

Vieux John, Maître, touché brutalement, et très malade

Envoyait quelqu'un vous supplier de venir le voir 

Où est-il ?

A Ely House

Qu'il crève, vite 

Et que ses médecins le tiennent pour dit 

Sus coffres bien garnis fourniront des manteaux à nos soldats en Irlande 

Venez, nous allons lui rendre visite 

Priant pour en arrivant vite – arriver trop tard.

